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La Comète. 


M. Anaco a continué ses communications touchant le nouvel astre. 

Il paraît, par une Lettre de l'ingénieur des ponts-et-chaussées de Ber- 
gerac, que la queue de la comète a été aperçue dans cette ville dès le 
LO mars, AU Soir. 

Il n'existe qu'un moyen certain de décider si la comète actuellement visible 
a été jadis observée. Ce moyen consiste à rechercher si la courbe suivant la- 
quelle l'astre se meut en 1843, est à très-peu près identique avec l'orbite 
d’une des 140 comètes qui figurent dans les catalogues astronomiques. Jus- 
qu'ici un des termes de comparaison manquaient : les deux observations du 
noyau faites à Paris dans le mois de mars, ne suffisaient pas pour déter- 
miner la forme et la position de la courbe parabolique que la comète dé- 
crit; une éroisieme observation était indispensable : or, lundi dernier, au 
moment de la séance de l'Académie, cette troisième observation manquait; 
des nuages ou de simples vapeurs voisines de l'horizon avaient, pendant sept 
jours consécutifs, empêché d’apercevoir le noyau. 
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À défaut de considérations vraiment scientifiques, il a fallu, pour ré- 
pondre à l'impatience du public, recourir à de simples conjectures. On 
s’est alors rappelé : 

Qu'en 1668, dans le mois de mars, Cassini avait vu à Bologne, immédia- 
tement après le crépuscule, une tratnée de lumière. de 30. à 33 degrés, 
large d'un degré et demi, qui, sortant de la constellation de la Baleine, en 
partie plongée dans les vapeurs de l'horizon, s'étendait le long de l'Éridan ; 
on a noté encore que cetfe lumière commençait à paraître en même temps 
que les étoiles de troisième et de quatrième grandeur situées dans son voisi- 
nage, et que d’un jour à l'autre elle s'avançait vers lorient et un peu vers le 
septentrion. 

Tout cela concorde d'une manière remarquable avec la forme et la marche 
de la queue de la comète de 1843. 

En 1702, le 2 mars, Maraldi vit à Rome « une lougue trace de lumière, 
» semblable à une queue de comète, qui sortait du crépuscule. Elle laissait 
» un peu vers le septentrion l'étoile marquée & par Bayer dans la Baleine, 
» et passait entre l'étoile + de l'Éridan et x de la Baleine, s'étendant le long 
» du même fleuve. Son extrémité orientale était entre l'étoile y de l'Éridan 
» et la plus orientale de la même constellation située sur le tropique du 
» Capricorne. Elle se dirigeait au Soleil; sa longueur était de 30° et sa lar- 
» geur d'un degré: un peu plus à son origine (que veut dire le mot vague 
» origine?) et allait en diminuant vers son extrémité »(que signifie extrémité 
pour qui n’a pas vu de noyau?) 

Maraldi s’'aperçut que la lwmière de 1902 se voyait vers la même région 
du ciel que celle de Cassini, sur les mêmes constellations, près des mêmes 
étoiles fixes, avec la même longueur et la même forme. 

En comparant une observation de cette même lumière, faite à Bologne 
par Manfredi le 26 février 1702 à l'unique’ observation de Maraldi, Cassini 
constata que ce phénomène, comme celui de 1668 , se mouvait de l'occident 
à l’orient, avec une certaine déclinaison vers le nord. Une partie propor- 
tionnelle lui donna la position de la traînée pour le 10 mars 1702 : ce calcul 
la porta aux étoiles sur lesquelles il avait vu le même jour, en 1668, se des- 
siner la première traînée lumineuse. 

« Il y à donc apparence, ajoutait Cassini, que le phénomène de 1702 
» est le même que nous avions observé l'an 1668 », c’est-à-dire 34 ans au- 
paravant. rene 

Déjà, en 1668, Cassini avait comparé la traînée lumineuse de cette année 
au phénomène qui, d'après Aristote, fit son apparition à l'époque où Aristée 
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était archonte à Athènes. On le prit alors pour une comète dont la tête se 
trouvait cachée sous l'horizon. En réunissant ce qu’Aristote, Diodore de Si- 
cile et Sénèque en ont dit, le phénomène parut à l'occident équinoxial, en 
un temps de gelée; à cause de sa longueur, on l’appela poutre ou sentier ; il 
avait un mouvement dirigé vers lorient, et monta jusqu'à la ceinture 
d'Orion. in 90 

« Notre phénomène, dit Cassini, avait la même figure, il paraissait dans 
» la même partie occidentale du ciel, dans la même saison, proche de la 
» même constellation d'Orion...…. Il nous reste à considérer le rapport des 
» intervalles. » 

Cassini fait remonter l'apparition de la trainée lumineuse mentionnée par 
Aristote, à l’année 373 avant notre ère (Pingré se décide pour 370); entre 
cette année et 1668 il compte 2040 ans, nombre qui, divisé par 60, donne 
pour quotient 34 ans, c'est-à-dire la période comprise entre les apparitions 
de 1668 et de 1702. 

Sans avoir eu l’occasion de prendre une connaissance détaillée des Mé- 
moires que nous venons d'analyser, M. Edward Cooper s'est cru autorisé à 
présenter la comète de 1843, comme une réapparition de celle d’Aristote, 
de Cassini et de Maraldi. Voici la traduction littérale de la Lettre que le sa- 
vant astronome anglais a écrite à M. Arago. 


« Nice maritime, le 20 mars 1843. 


» Je viens de lire à l'instant, dans l'Usage des globes de Bion, imprimé à 
Paris en 1751, page 97, le passage suivant : 

« M. Maraldi, de l'Académie des Sciences, leur a envoyé une observation 
» qu'il a faite d'une autre comète qui à paru à Rome au commencement de 
» mars 1702. M. Cassini croit que c'était la même que celle qu'il a observée 
» en 1668 et qui avait paru il y a 2040 ans, et dont les révolutions se font 
» tous les 34 ans. Elle fut observée dans la constellation de la Baleine et dans 
» le fleuve Éridan. On a beaucoup.de peine à l'apercevoir dans notre cli- 
» mat, puisqu'elle est, comme Mercure , toujours plongée dans les rayons du 
» Soleil. » 

» Quoiqu’en moyenne, les quatre dernières révolutions correspondent, non 
à34 ans, mais à 35 ans 3 mois, il ne me paraît pas possible de croire que la 
comète actuelle est différente de celle dont la description a été donnée 
par Cassini et Maraldi. » 

Comme nouvel indice d'identité entre les deux astres, on ne manquera pas 
de remarquer qu’à l'époque où la comète d’Aristote se montra, il ÿ eut des 
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inondations et des tremblements de terre qui renverserent de fond en comble 
les deux villes d'Hélice et de Bure, en Achaïe, de même qu'en 1843 il y a en 
de terribles inondations en France, et l'affreux tremblement de terre de la 
Guadeloupe. 

On fera ressortir d’un seul mot la futilité d'un semblable rapprochement : 
les années 1668 et 1702 ne furent marquées ni par des inondations ni par 
des tremblements de terre. 

Quant aux prétendues influences thermométriques qu'on attribue à la nou- 
velle comète, M. Arago les a niées en s'appuyant sur la discussion numérique 
très-détaillée qu'il inséra en 1832 dans l'{nnuaire du Bureau des Longitudes. 

Après cette incursion dans le domaine des conjectures, le Secrétaire per- 
pétuel est arrivé aux résultats vraiment scientifiques qu'on a déjà pu déduire 
de la marche de la nouvelle comète. 

A Paris, comme nous l'avons déjà dit, malgré le zèle le plus actif, on ne 
possédait encore, le lundi matin 27 mars, que deux positions précises du 
noyau, correspondantes au 18 et au 19. M. Plantamour., directeur de lOb- 
servatoire de Genève, favorisé par un plus beau ciel, ayant obtenu la #roi- 
sième position indispensable, s'était empressé de calculer l'orbite parabolique. 
Nous transcrirons ici la Lettre de l’habile astronome à M. Arago. ÿ 


« Genève, le 24 mars 1843. 

» La comète n'a été vue ici que le 17 mars, et encore ce jour-là, quand 
j'ai vu la tête, elle était déjà tellement basse, qu'elle a disparu derrière une 
bande de nuages qui bordait l'horizon, avant que j'aie eu le temps de dis- 
poser l'équatorial pour l'observation. Mais les jours suivants, le 18, le 19 et 
le 21 mars, le temps m'a permis de l'observer et d'obtenir les positions sui- 
vantes : 


18 mars à 734" 365 t. m. Genève, ÆR 2h 47"bn5,18 Déclinaison. 9°47/ 52” A 
19 7433133 2205390746 9.30.47 
21 7.27. 30 3. 9.41,30 8.56.50 


» Au moyen de ces trois observations, j'ai calculé les éléments suivants 
pour l'orbite parabolique de la comète: 


Passage au périhélie. ......... février......  27,4882 t. m. Genève. 
Distance /pémhélie: 12.144 AN CRNERERRIReEE. 57 0,0045 
Longitude du périhélie...#".4 1 ARR. 12500 Lan 
Longitude du nœud..... eu Re EeS hi000.68271 
NÉMBAISON, ee NL ARR NS 36. 0.27 


Mouvement rétrograde. 
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Ces éléments représentent à une minute près la longitude et la latitude 
de la comète pour la seconde observation. 

L'orbite de cette comète est-remarquable. par l'excessive petitesse de la 
distance périhélie: elle est plus petite que celle de toutes les comètes connues, 
même que celle de 1680, pour laquelle elle était de 0,006. 

La comète a dû ainsi passer à une tres-petite distance de la surface du 
Soleil, pour ainsi dire raser la surface de cet astre. 

Cutéé circonstance servira à expliquer peut-être l'augmentation de l'éclat 
de la comète et l'immense développement de la queue après le passage au péri- 
hélie, tandis qu'avant le passage au périhélie, cet astre serait resté invisible, 
quand même, vers le milieu de février, sa distance à la Terre et son élongation 
au Soleil auraient permis de le voir. 

La tête de la comète m'a paru avoir un diamètre de 1’ à 1/30”, et pré- 
senter une augmentation d'éclat vers le centre, sans offrir cependant l'appa- 
rence d’un noyau distinct. La longueur de la queue était de 39° environ. » 

La distance périhélie trouvée par M. Plantamour, conduirait, en la 
supposant parfaitement exacte, à la conséquence que la comète avait 
pénétré, le 27 février, dans la matière lumineuse du Soleil : 0,004 
est, en effet, plus petit que 0,0046, rayon de l'astre, centre de notre 
système. Ce résultat aurait été trop fécond en conséquences importantes 
pour qu'il ne fût pas naturel d'en chercher sans retard la confirmation. 
Aussi M. Arago avait à peine reçu la Lettre de Genève, dans la matinée du 
lundi 27 mars, qu'il chargea trois des élèves astronomes de l'Observatoire, de 
calculer de nouveau l'orbite à l’aide des deux observations de Paris et de la 
troisième observation de M. Plantamour. Ce calcul, effectué en moins de 
cinq heures par MM. Laugier et Victor Mauvais, donna une distance péri- 
bélie notablement supérieure à celle de M. Plantamour, et qui écartait toute 
idée de pénétration de l’astre dans la photosphère du, Soleil. Les nou- 
veaux éléments furent communiqués à l'Académie à la fin de son comité 
secret (1). 


(1) Nous reproduirons ces éléments dans le prochain Compte rendu, avec les, perfection- 
nements que l’ensemble des observations de Paris a permis d'y apporter. Ces observations , 
maintenant au nombre de cirg , correspondent aux 17, 19, 27, 28 et 20. Elles sont très- 
bien représentées par les nouveaux éléments, au nombre desquels on remarquera une distance 
périhélie de 0,0055, toujours supérieure à celle de M. Plantamour, et un peu plus petite 
que la distance périhélie de la fameuse comète de 1680. 


pe 
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M. Durrocasr, en offrant à l'Académie la deuxième cop de son ouvrage 
intitulé: Recherches Hé y sur la force épipolique , s'exprime ainsi : 

« J'ai l'honneur d'offrir à l'Académie la deuxième partie de l'ouvrage 
dont j'ai publié la première partie dans les premiers mois de l’année der- 
nière. Cet ouvrage a pour objet la démonstration de l'existence et du mode 
d'action d’une force physique nouvelle à laquelle j'ai donné le nom de force 
épipolique. Les mouvements produits par cette force ont été, à tort, rap- 
portés par les physiciens, tantôt à la force capillaire, tantôt à la force 
d'expansion des vapeurs, tantôt à l’action de l'électricité, ete. En étudiant 
les circonstances dans lesquelles cette force était mise en action, j'avais re- 
connu qu'il y avait, dans la majeure partie des cas, développement ou 
absorption de chaleur au point où naissaient, où auquel aboutissaient les cou- 
rants épipoliques. C'était donc à la chaleur ou au froid produits localement 
sur Les surfaces polies, et spécialement sur la surface des liquides, que j'étais 
porté à attribuer la production des courants épipoliques. Toutefois, ce n'é- 
tait qu'avec un peu d'incertitude que j'avais émis cette théorie dans la pre- 
mière partie de cet ouvrage; je ne l'avais point établie sur des faits assez gé- 
néraux. Depuis ce temps, M. Doyère m'a fait part d'expériences fort 
intéressantes qu'il a faites sur le da dont il est ici question, expériences 
dont il a communiqué un extrait à l'Académie, dans sa séance du 25 juil- 
let 1842. M. Doyère, en échauffant ou en ie artificiellement un 
point de la surface d’un liquide quelconque, a produit, sur cette surface, 
des courants épipoliques dans le premier cas divergents et dans le second 
cas convergents par rapport au point de la surface dont la température avait 
été modifiée. | 

Ces expériences de M. Doyère, en confirmant les opinions que j'avais 
émises, m'ont indiqué qu'il fallait désormais , et sans hésitation, reconnaître 
comme causes immédiates des courants épipoliques l’'échauffement local ou 
le refroidissement local de la surface des corps sur lesquels ces courants 
étaient observés. Il s'agissait de rattacher expérimentalement tous les phéno- 
mènes épipoliques à cette théorie. Voici l'exposé sommaire des résultats aux- 
quels je suis parvenu. 

» Lorsqu'on met un fil métallique artificiellement échauffé en contact avec 
un point médian de la surface d'un liquide quelconque, on détermine, sur 
cette surface, des courants épipoliques divergents dans tous les sens. Lors- 
que c’est un corps refroidi qui est mis localement en contact avec cette 
même surface, on détermine sur cette dernière des courants épipoliques qui 
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convergent vers le point refroidi. Ici on ne voit aucune différence entre les 
courants épipoliques qui sont produits sur l'eau et sür l'huile. J'ai varié ces 
expériences en appliquant la chaleur ou le froid ax bord de la surface de 
l’eau ou de l'huile , et cela par les moyens que j'indique dans mon ouvrage. 
Alors j'ai observé les phénomènes suivants, Je fais observer expressément 
qu'il faut que le fil métallique par le moyen duquel la chaleur est transmise 
au liquide ne soit en contact qu'avec la surface de ce liquide sans plonger au- 
dessous de son niveau; sans cette précaution on n'observerait point, sur 
l'eau, les phénomènes que j'indique, mais bien des phénomènes opposés. 

» L'application de la chaleur en un point du bord de la surface de l'eau 
et, en général, de tous les liquides aqueux , produit sur léur surface un cou- 
rant épipolique calorifuge double ou deux courants qui, partant de chaque 
côté du point échauffé, se rejoignent en un point opposé de la surface de l’eau ; 
ils forment alors, par leur réunion, un seul courant deretour qui est situé 
entre les deux courants calorifuges latéraux et qui vient rejoindre ces der- 
niers à leur point d'origine, c'est-à-dire auprès du point échauffé. C’est ce 
que l’on voit dans la fig. 1. Le point échauffé est en a. 


Figure 1: 


» Lorsque la même expérience est faite sur de l'huile, ou généralement 
sur un liquide combustible, du point a (fig. 2) qui est échauffé, on voit 
partir un courant épipolique calorifuge unique, lequel, dirigé vers le centre 
de la surface du liquide, se divise, à une certaine distance, en deux courants 
de retour latéraux qui viennent, par deux courbes, retomber dans le cou- 
rant calorifuge unique auprès de son origine, c'est-à-dire auprès du point 
échauffé. 

» L'application du froid en un point du bord de la surface de l’eau ou de 
l'huile, produit des courants épipoliques dont la direction est inverse de celle 
des courants épipoliques ci-dessus. Ainsi, dans ce cas, le courant épipolique 


ù ( 612 ) 


à double tourbillon offre; sur l’eau, par rapport au point refroidi a ( fig. 2), 
la même direction que celle qu'il offre sur l'huile ou sur l'alcool par rapport 
au point échauffé. Réciproquement, ce même courant épipolique à double 
tourbillon offre sur Fhuile ou sur l'alcool, par rapport au point refroidi 
a (fig. 1), la même direction que celle qu'il offre sur l'eau par rapport au 
point échauffé. 

». Plus il fait chaud, mieux ces expériences réussissent, surtout sur l'eau. 

» Il résulte de ces expériences que les liquides aqueux et les liquides com- 
bustibles possèdent à leur surface des conditions physiques inverses relative- 
ment aux courants épipoliques qui sont établis sur cette surface par l'appli- 
cation locale de la chaleur ou du froid. J'ai désigné l'existence de ces 
conditions physiques par le nom &épipolicité. H y a ainsi une épipolicité 
aqueuse propre aux liquides aqueux, et une épipolicité huileuse propre aux 
liquides combustibles. 

» Les solutions salines, acides ou alcalines possèdent, comme l'eau, l'épi- 
policité aqueuse; cependant il existe, à cet égard, une exception remar- 
quable par rapport aux solutions alcalines très-denses: sur ces solutions ke 
courant épipolique produit par l'application de la chaleur en un point du 
bord de leur surface est semblable à celui qui est produit, en pareil cas, sur les 
liquides combustibles ( fig. 2). Ces solutions alcalines très-denses possèdent 
donc l'épipolicité huileuse. Tes solutions alcalines peu denses soumises à la 
même expérience, présentent, au contraire, sur leur surface, le courant 
épipolique qui est produit, en pareil cas, sur les liquides aqueux ( fig. 1), ce 
qui indique qu'elles possèdent l'épipolicité aqueuse. 

» La différence ou l'opposition de l’épipolicité des solutions denses et des 
solutions peu denses de potasse ou de soude est confirmée par les expériences 
suivantes. De l’eau étant étendue en couche mince sur une lame de verre, le 
dépôt, sur cette couche d’eau , d'une goutte de solution aqueuse peu dense de 
potasse ou de soude y produit un courant épipolique divergent, lequel re- 
pousse ou plutôt écarte circulairement l'eau, Ce phénomène n'a point lieu 
lorsqu'on dépose sur la couche d’eau une goutte de solution aqueuse très- 
dense de potasse ou de soude; mais si, au contraire, la solution alcaline très- 
dense est étendue en couche mince sur la lame de verre et qu'on dépose sur 
cette couche une goutte d’eau, cette gontte y produit un courant épipolique 
divergent d’une grande foree et qui repousse ou plutôt écarte circulairement 
la solution alcaline. C’est à la densité 1,127 que se trouve la densité moyenne 
qui sépare les solutions aqueuses de potasse pourvues d'épipolicités op2 
posées, | | 
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La chaleur appliquée en un point du bord de la surface bien nette 
du mercure y produit le courant épipolique représenté par la Jig. 2. C'est 
lé même que celui qui est produit, en pareil cas, sur la surface des li- 
quides”combustibles. Le mercure possède donc, comme ces derniers, l’é- 
pipolicité huileuse. 

» Lorsque le mercure dont la surface est bien nette et possède, par con- 
séquent , toute son épipolicité est couvert d'eau, ou, en général, d'un liquide 
aqueux et que la chaleur:est appliquée en un point du bord de sa surface, 
elle y produit le courant épipolique, ci-dessus indiqué, de la même manière 
que si ce métal était à l'air libre, Ce courant ne s’observe jamais lorsque le 
mercure est recouvert par un liquide combustible. 

Sur le mercure exposé à l'air libre , comme sur le mercure recouvert par 
un liquide aqueux, le courant épipolique, ci-dessus mentionné, cesse spon- 
tanément d'exister lorsque l'expérience a duré pendant 15 à 20 minutes, et 
il ne peut plus subséquemment être rétabli: Lie mercure a perdu son épipoli- 
cité. Cé phénomène n'arrive que beaucoup plus tard lorsque le mercure est 
recouvert par de l'acide sulfurique étendu d’eau. 

Je rattache aux phénomènes épipoliques le fait de la progression d’une 
#outte d'huile sur un fil métallique horizontal dont on échauffe une des 
extrémités. 

On sait que la goutte d'huile s'éloigne alors de la source de la chaleur. 
Nobili a vu que dans cette goutte d'huile, il existe un mouvement de tour- 
billon qui, dans sa partie en contact avec le fil, est dirigé vers la source de la 
chaleur. Je fais voir que c’est ce courant tourbillonnant qui par son frottement 
sur le fil métallique fait mouvoir la goutte d'huile en sens inverse. J'ai observé 
qu'une goutte de solution de sel à base alcaline, où une goutte de solution d'al- 
cali fixe étant soumise à la même expérience, cette goutte se. précipite avec 
impétuosité vers: la source de la chaleur. Ce mouvement. provient de ce 
qu'il s'établit, dans l'intérieur de cette goutte, un mouvement de tourbillon 
dont la direction est inverse de celle que l'on observe dans la goutte 
d'huile. Ce tourbillon, dans sa partie en contact avec le fil métallique, étant 
dirigé vers l'extrémité de ce fil qui est opposée à la source de la chaleur, 
son frottement sur ce même fil fait, mouvoir la goutte du liquide salin ou 
alcalin en sens inverse, c’est-à-dire: vers, la source de la chaleur. 

Une goutte d'eau distillée soumise à la même expérience ne prend 
aucun mouvement; elle s’évapore en: entier sans changer de place. Cepen- 
dant elle présente une ébullition, vive et on observe un mouvement de 
tourbillonnement dans son intérieur. Or, ce tourbillon a pour axe une 
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ligne verticale, en sorte que le frottement effectué par ce tourbillon sur le 
fl métallique produit des effets qui se compensent de part et d'autre ; c’est 
de là que résulte le défaut de progression de la goutte d’eau sur le fil métal- 
lique horizontal. Une goutte de solution saturée de sulfate de cuivre on de 
sulfate de fer se comporte, dans eette expérience, comme le fait une 
goutte d'eau. 

L'étude des courants épipoliques qui sont produits, sous l'influence de 
l'électricité voltaique, sur la surface du mercure recouvert par de l’eau ou 
par des solutions aqueuses de sel, d'acides ou d'alcalis, occupe une grande 
partie de la seconde partie de mon ouvrage. J'y fais voir que l'électricité 
n’agit point ici directement pour produire les courants épipoliques, et que 
son influence, dans ce cas, se borne à déterminer, aux pôles électriques, 
un dégagement de chaleur qui est la seule cause immédiate et productrice de 
ces courants. À l'aide d'un appareil thermo-électrique convenablement dis- 
posé j'ai pu constater, dans tous les cas, que le pôle électrique duquel par- 
tait le courant épipolique était toujours celui où il y avait le plus grand dé- 
gagement de chaleur. Lorsque la supériorité de chaleur venait à passer d’un 
pôle au pôle opposé, le courant épipolique se renversait immédiatement. 
Ces diverses expériences sont trop nombreuses pour que je puisse ici en 
donner l'analyse. 

» Les mouvements des fragments de potassium, ou des fragments de di- 
vers alliages de potassium sur l’eau et sur le'mercure recouvert d’une mince 
couche d'eau, sont des mouvements de réaction dirigés en sens inverses des 
courants épipoliques qui sont produits, sur la surface de l’eau et sur celle du 
mercure , par la chaleur que dégagent ces fragments par le fait de l'oxyda- 
tion du potassium et par le fait de la formation de l'hydrate de potasse. 
J'avais déjà formellement indiqué cette cause productrice des courants épi- 
poliques lorsque j'ai dit, dans la première partie de cet ouvrage (page 100), 
toute cause qui produit un dégagement de chaleur dans un point de la sur- 
face de l'eau produit ; en méme temps, dans ce point, le développement de 
la force épipolique. 

» J'ai communiqué à l'Académie, dans ses séances du 27 juin et du 4 
juillet 1842, mes expériences relatives aux courants épipoliques qui sont 
produits sur la surface de divers liquides par l'influence de certaines vapeurs. 
Je reproduis ces expériences dans la seconde partie de mon ouvrage, et j'y 
cherche à déterminer le mode de l’action au moyen de laquelle les vapeurs 
dont il s’agit produisent ces courants épipoliques. Considérant, d'après la 
théorie que j'ai admise, que tout courant épipolique reconnaît pour cause 
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immédiate un changement local dans la température de la surface sur la- 
quelle ce courant se manifeste, j'ai dû chercher si l’action de telle ou telle 
vapeur appliquée à la surface de tel ou tel liquide , échauffait ou refroidissait 
cette surface. Je-me suis servi, pour cette recherche, d’un appareil thermo- 
électrique convenablement disposé, J'ai trouvé, par ce moyen, que toutes les 
vapeurs qui se dissolvent dans un liquide ou qui se combinent chimiquement 
avec lui l’'échauffent. D'un autre côté, j'ai trouvé que toutes les vapeurs for- 
mées à la température naturelle de l'air dans lequel elles se répandent sont 
plus froides que cet air ambiant. Ainsi les vapeurs exercent une action re- 
froidissante sur les corps qu'elles touchent lorsque ces corps sont à la tempé- 
rature de l’air ambiant, et elles exercent sur ces mêmes corps une action 
échauffante lorsqu'elles se combinent avec eux. Le corps qui fournit la va- 
peur se refroidissant, par le fait de son évaporation, tend à refroidir, par 
voisinage, les corps dont on l'approche. Il résulte de tout cela que lorsqu'on 
approche de la surface d’un liquide déterminé une goutte d’un liquide volatil 
déterminé, cette surface peut être refroidie par le contact de la vapeur ou 
par le voisinage de la goutte refroidie du liquide volatil; elle peut.être 
échauffée par la dissolution ou par la combinaison chimique de cette même 
vapeur; c'est de l'excès de l’une des deux actions soit refroidissante, soit 
échauffante, qui est exercée dans cette circonstance sur la surface du liquide, 
que résulte l'établissement d'un courant épipolique sur cette surface, Or, j'ai 
observé que ce n'est pas toujours en vertu de son action refroidissante que 
la goutte de liquide volatil suspendue au-dessus .de la surface d'un liquide 
déterminé, produit, sur cette surface, un courant épipolique dirigé en con- 
vergeant vers cette goutte; cest bien évidemment, dans certains cas, en 
vertu de l’action échauffante de sa vapeur; en sorte que le courant épipolique 
est ici caloripète, au lieu d’être calorifuge comme il l'est dans la plupart des 
autres cas. 

» La vapeur de tous les liquides combustibles échauffe l'eau par cela 
même que cette vapeur s'y dissout; c'est ce dont je me suis assuré diréc- 
tement avec mon appareil thermo-électrique; la vapeur du camphre pro- 
duit le même effet. C’est pour cela que la vapeur des huiles essentielles, 
de l'alcool, de l'éther, du camphre, etc., produit des courants épipoliques 
sur la surface de l'eau. Ce sont ces courants épipoliques qui, par réaction, 
font mouvoir sur l’eau les parcelles de’ camphre; c'est la chaleur produite 
autour du camphre par la dissolution de sa vapeur dans l’eau qui l'environne 
qui fait que cette substance s’évapore 30 à 4o fois plus vite sur l'eau qu'à 
l'air libre, ainsi que l'a expérimenté Bénédict Prévost; c'est cette même 
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chaleur qui fait que des colonnes de camphre à moitié plongées dans l'eau 
se coupent à la surface de ce liquide, ainsi que l'a expérimenté Venturi. 

» Comme c’est en échauffant la place qu'il occupe surl’eau; que le cam- 
phre produit'un courant ‘épipolique sur'ce liquide, ce courant doit être 
semblable; pour sa direction, à celui qui. est produit sat l'eaw par latchaleur 
artificiellement appliquée au bord de sa surface qui’possède l’épipolicité 
aqueuse. C'est effectivement ce qui a lieu. Ainsi, en plaçant d’une manière 
fixe une parcelle de camphre au bord de la surface de l'eau ,'on voit s'éta- 
blir un courant épipolique à double tourbillon semblable à celui qui est 
représenté par la fig. 1; courant qu'on a vu plus haut être produit par la 
chaleur artificiellement appliquée au point &, point où je ru actuelle- 
ment que la parcelle de eamphre est fixée. 

» La vapeur du camphre produit aussi un courant épipolique sur la sur- 
face bien nette du mercure : échauffe-t-elle cette surface? C’est ce dont je 
n'ai pu m'assurer par l'expérience directe ; mais cetéchauffement est prouvé, 
d'une manière indirecte, par l'observation de la direction que prend, sur 
le mercure, le courant épipolique produit par le dépôt d'une parcelle de 
campbhre fixée au bord de la surface de ce métal: J'ai dit plus haut que la 
chaleur artificiellement appliquée au bord de la surface du mereure, ou au 
point a (fig. 2), y produitle courant épipolique à double tourbillon qui est 
représenté par cette figure, courant qui est celui que l’on observe, en pareil 
cas, sur tous les liquides qui possèdent l'épipolicité huileuse: Or, c'est ce 
même courant épipolique que l’on observe sur le mercure lorsqu'au lieu d'é- 
chauffer artificiellement le point a, on y place fixement un parcelle de cam- 
pbre. Il y a donc alors ééhtiffentént de ce point a. 'La per de l'effet 
prouve ici la similitude de la cause. 

» Je termine cette deuxième partie de mon ouvrage par la recherche de 
la cause à laquelle est due l'extension spontanée des gouttes de certains li- 
quides sur la surface d’un solide poli ou sui la surface d’un autre liquide. Je 
fais voir que cette extension ne doit point être rapportée à l’action capil- 
laire, mais qu’elle est bien réellement le résultat de l'action d'un courant 
épipolique divergent. Je trouve la cause de cé courant épipolique, d’une part, 
dans la chaleur qui, d'après les expériences de M. Pouillet, se développe 
toujours au contact d'un solide avec un liquide qui le mouille; et d'une autre 
part, dans la modification de température soit en plus, soit ex moins, qui a 
toujours lieu lors de l’association de deux liquides hétérogènes. 

» En résumé, les courants épipoliques diffèrent essentiellement des cou- 
rants de l'électricité soit statique; soit dynamique; ils ne diffèrent pas moins 
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des courants de chaleur. Leurs effets moteurs sont généralement hors de 
toute proportion avec ceux que peuvent produire, par elles-mêmes, les mo- 
difications locales et souvent extrêmement faibles de température qui leur 
donnent naissance. L'agent épipolique a cependant cela de commun avec 
l'agent électrique qu'il tend, comme lui, à prendre son chemin par les pointes 
ou par les angles des corps. » 


A 3 heures et demie, l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


(Séance du lundi 27 mars.) 


La section de Médecine et de Chirurgie avait présenté la liste suivante de 
“candidats pour la place devenue vacante par la mort de M. Larrey: 


Au premier rang, M. Lallemand; 


Au deuxième, M. Lisfranc; 

Au troisième, M. Ribes; 

Au quatrième, MM. Velpeau et Gerdy (ex œquo); 
Au cinquième, MM. Amussat et Bégin (ex œquo ); 
Au sixième, M. Jobert, de Lamballe. 


La discussion de cette liste et du mérite des candidats qui y figurent, à 
fini dans la séance d'aujourd'hui. La nomination aura lieu lundi prochain; les 
membres en seront prévenus par billets envoyés à domicile. ‘ 


La séance est levée à 7 heures. À. 


D me tt énes BR DL rente — 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans cette séance, les ouvrages dont voici les titres : 


Compies rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences ; 
1% semestre 1843; n° 12; in-4°. 
Annales des Sciences naturelles ; février 1843; in-8°. 
Traité de Chimie appliquée aux arts; par M. Dumas; tome VT, in-8°, avec 
atlas in-/4°. 
Rapport au Roi sur l'Instruction secondaire; in-4°. — Session de 1843. — 
Ministère de l'Instruction publique. 
Voyages de la Commission scientifique du Nord en Scandinavie, en Laponie, 
au Spitzherg et aux Feroë, sous la direction de M. Gaïmanp ; 5° livr. ; in folio. 
Traité élémentaire de.Géométrie analytique ; par M. A. COMTE; in-8°. 
Anatomie des formes extérieures du Corps humain; par M. GERDY; 1n-8°. 
Recherches sur la Langue et sur le Cœur; par le même, — Thèse inaugurale- 
Mémoire sur les qaines aponévrotique des muscles ; par le même. 
Recherches sur l'Encéphale et sur les Os ; par le même. 
Mémoire sur l'extirpation de l’Astragale ; par MM. ROGNETTA et FOURNIER 
DescHAMPs ; in-8°. 
Explication et Histoire du Puits de Grenelle, 5° publication; par M. Azaïs; 
in-8°, 
Annales de Thérapeutique médicale et chirurgicale et de Toxicologie; n° 1*; 
in-8°, 
Recueil de la Société Polytechnique ; février 1843; in-8°. 
Compendium de Médecine pratique; 18° livraison ; in-8°. 
Bulletin général de Thérapeutique médicale et chirurgicale ; 15 et 31 mars 
1843; in-3°. 
Journal des Connaissances médicales pratiques ; mars 1843, in-8°. 
Journal de la Société de Médecine pratique de Montpellier ; mars 1843; in-8°. 
Société pour le perfectionnement et la propagation de la Science des comptes ; 
Lettre par M. Corry; + feuille in-4°. 
Gazette médicale de Paris; t. IE, n° 15. 
Gazette des Hôpitaux; t. V, n° 34 à 36. 
L'Expérience relie eo 
L'Echo du Monde savant; n°5 52 et 23; im-4°. 


